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Jérôme Lomba rd

Dans l'ensemble du Bass in arach id ier se tiennent des march és heb­

dom adaires. Ils o nt tous le mê me as pec t d' e ffervescence jo yeu se .

Tous hau ts en co u leu rs , ils so nt les lieux d' écha nges des mêmes

produ its , e t ch aq ue co m muna uté villageo ise y es t très a ttac hée .

Dans le pa ys sereer, l'histo ire des march és rurau x es t déjà asse z

an cie nn e. Prése nts J l'épo qu e pré-co lonia le , re vivifiés au x grandes

heu res de la trai te a rachid ière , les ma rchés d 'aujo u rd 'hui, tout e n

aya nt cles for m es di ffére ntes d 'autrefo is, gardent les mêmes fonc­

tio ns q ue p récédemment. Ce so nt d 'abord des marchés de prox i­

m ité , e t d' é ch a nge s int ra- ré g ionau x de s produits du Sine . A
l'é poq ue pre -co lo n iale co mm e au jourd'hu i, ils n 'o nt jamais é té et

ne so nt pas des ma rc hés de base , des ma rc hés de co llecte des

p rod uits lo caux J destination d 'au tres roy au mes o u rég io ns , de

gran ds march és urbains o u de la cap ita le du Sé néga l. Pour ce r­

tains prod u its, :1 ce rta ines é po q ues de l'an née , ils jouent ce rô le ,

mais cie faç on ass ez marg inale , tant par lei quantités q ue pa r le

nombre de personnes co ncernées ; paysan s e t comm erçants.

Les fi nalités pa rticu liè res de l'agri cu lture e t de l'él e vage seree r

ex p liq ue nt e n partie q ue les marchés n'aient pas été des lie ux

d' écha nges ma jeurs avec d' autres po pulatio ns Le ra pp o rt au com­

merce é tai t éga le me n t d iffére n t s e lo n les ca tég ori e s sociale s

se l'eer : au jo u rd 'hu i, o n en re tro uve ce rta ines tra ces dans les co rn ­

po rteme nts des prod ucteurs . L'immersion du pay s se re e r dan s

l'écono m ie co lo n ia le , et a p rès l'indé pe ndance dans l'é co nomie
éta tis ée , a int rodu it de nou veaux circu its d'échanges , e t lancé de

nou veau x acteurs . e n o u b liant les m arch és e t e n occu ltan t les rap ­

port s très pa rticu 1iers des Seree r au co mme rce.

HISTORIQUE
DES MARCHÉS DU SINE

Les rappels histori qu es cie M. Muo ni e t C. I3FCKER (c hal" 2) à l' ra ­
pos des échan ges comme rciau x cla ns Je Sine attestent l'ancienneté

du co mmerce e n Sénégambie, nota mment dans les rég io ns OÜ les

Sereer so nt install és .
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La période pré-coloniale

Dan s le Sine d e l' époque pré- col oniale, les ma rchés réputés se

tenaient da ns les ca p ita les ro yales , Dia kh ao et Nd io ngo lo r. Les

éc ha nges int ra-r égionau x ét aient ce pe nda nt modestes, les pe r­

so nnes co mme rçant avec d' autres roya ume s étaie nt pour la plup art

d' origine é tran gère o u ap parte naie nt à l'aristocrat ie se reer et au

gro upe cles gue rriers . Seuls , les lieux cie co ntac ts entre royaumes

o u avec l'éc onomie e u ro péen ne ont vu se d évelop per de nou ­

vea ux comme rces. C'est avec le traf ic d'esclav es, le co mmerce du

sel ou du coton , q ue les produ cteurs de mil e t les é le ve urs trou­

va ient des acheteurs pour leurs prod uits et e ntra ient dans le circuit.

Le dé ve loppement de la culture de l'ara chide a entraîné une pr o­

mo tio n des r aysans producteu rs e t ve nde urs, notamment pa r le

biais des relat io ns d 'écha ng es q u'ils nou è rent avec les re prése n­

ta nts des maisons cie co mme rce présents dan s les pet its port s du

Sine . Fatlck et Fo und io ug ne émergè re nt tandis q ue les marchés

rura ux stag na ient , mis à l'écart pa r l'a rach ide et la no uve lle écono­

mie , même s'ils é taien t to ujours le lie u d 'éch anges intra-régi o nau x.

La période coloniale
et l'économie de « traite »

Au dé but de la pério de co lo niale vers 1890, le Sine éta it la rre­

mi ère région p rod uc trice d 'arachides , e t Fatic k la première place

comme rc ia le. D'a utres lieu x de commer ce so nt nés , a ppe lés poi nts

de tra ite, liés au co mm e rce des arachi de s : Niakhar a uto ur de

1890, Patar e t To ukar après la p rem ière g uerre , Fissel e t Tataguine

dans les an nées trente . Le tem ps , ;1 cet te é poq ue , é tait réglé par la

., tra ite .. e t les mar ch és n'y échappa ient pas ils vivaient grâce à

l'arge nt gag n é pa r les pa ysan s lors de la ve nte au x boutiquiers des

arach ides: e n hivernage, ils disp arai ssaien t

Dan s les a nnées cinq uante, cie nou veau x po ints de tra ite appara is­

se nt da ns l'est du Sine , et avec e ux des marché s hebdomadaires

néc essaires po ur éc ha nge r dura nt tou te j'année Ncliob, Marou t,

Dans ces ., escales " de bro usse . les maisons de co mme rce des

Libano-Syriens jo ue nt un rôle important e t s 'imp liq ue nt da ns les

ac tivités du mar ch é. co mme k-s boutiquiers maures très pr ése nts.
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La période de l'indépendance

Autour de 1960 , le Sine n'est déj<] p lus la g rande régio n de product ion

du début du siècle. avec des ports dynamiques, Fatick et Fo und ioug ne .

Sa pa rt dans les productions ag rico les ne cesse de d écroître . Le

Salou m, en reva nche. est de venu la pre miè re rég io n éc o no m iqu e de

l'intérieu r, par se s productio ns d 'arachide e t de cé réa les .

Au mê me mome n t, l'Étal inte rvient mass ivement d ans les cam ­

pag nes . Progress ive ment. ce so n t les coo pé ra tives qui recueillent

la m ajorité des to nnages arac hidiers qu 'L'Iles co llecte nt p o ur l'o rga­

nisme national, O CAI puis O ncad- . Ce dernier, en re to u r, fo u rn it

le s intra nts ag rico les, le ma téri e l de c ultur e , le s vivres d e soud u re ,

les semences Tout int e rmédia ire privé est co u rt-cir cu ité . L'e sse ntie l

des o pératio ns marc handes s 'effectue à l'écart d es ma rchés ru ra ux .

":C:a nmo ins , le marc hé hebdomada ire reste ancré dans le s mœurs,

not amment dans le Sin e . Mis à l'éca rt d e la com me rc ia lisa tio n des

ar ach id es , de la fo u rn iture des in tran ts, des v ivres de so ud ur e e t

des seme nc es, dé laissés rapidement p a r le s com me rça nts liba no ­

sy rie ns, le s g rands marc hés d e l'ava n t-ind é pe nd a nce retrou ve nt

a prè s 1960 un e second e je u nes se à p a rt ir d'u n e pro d u cti o n

o ub liée par l'Éta t e t propre au pa ys se re e r. le bét ail. Les vi llageois

comme nc en t à e n ve nd re et à e n ache ter . ce q u i ne se faisai t pas

hab ituell ement da ns les esca les . Le ma rc hé de Mbafa ye . a nc ie nne ­

me nt s itué à Fisse ], vo it le jo ur e n 1960 avec cette spécula tio n .

L'é merge nc e de transact ions e n bestiau x trou ve une parti e de son

ex plicatio n dans le programme de vulga risa tio n agri co le q ue l'Éta t

lanc e e n 1964 : la demande en an imaux de tract io n croît alors e t avec

e lle les échanges portant sur le bétail. Les marchés de la premiè re

gé nératio n su bsistent do nc, en dép it de la po litiqu e de l'Éta t qu i ne

les favorise pas e t des co ura nts co mmercia ux q ui res te nt faib les .

La réforme des Communautés rurales

La ré forme adm in istrat ive d e 1972, ins titu an t le s Com munautés

rur ales , es t acco mpag née par le souha it d e voir tous les ch efs -lie ux

de Co mmunaut és ru rales se dote r d 'u n m arch é hebdo mad a ire .

C'es t à part ir cie ce tte é poq ue q ue le maillage des m a rchés da ns le

Bassin arach idi e r, et en particu lie r dans le Sine, se d ensifie .

Ce pe nda nt, la vo lo nté ad min istra tive ne su ffit p as à fa ire d' u n m a r­

ché he bdomad a ire un e g rande p lace commercia le la concurren ce

a jo ué e n dé faveur des nouveaux marchés , e t a ujo u rd' hui plus ieu rs

c hefs-lie ux d e Co m m una u tés rurale s di sposent d 'u n m ar c hé qui

vivo te e t do nt l'h isto ire n 'e st q ue success ion d 'abando ns e t de redé -



marrages. Ainsi en est-il de Ngayo khem ce ntre historiqu e co ncur­
rencé par Toukar , et de Diaoulé pourtan t un des p remiers points de

traite dans le Sine. A l'inverse , Tataguine et Diou rou p situés , sur la
route de Kao lack et anciennes escales, connais sent un no uvel essor .

L'évolution récente

Le maillage de s lieux de commerce s'est encore un pe u plu s res­
se rré au co urs des années quatre-vi ngt, avec la créa tio n des mar­
chés de la " troisièm e génération " (fig . 1) Ce ne so nt pas des
centres histo riqu es, n i de s chefs-lieux de Communau tés rura les ,
ma is des lieux de commerce très actifs. Dia né , dans le no rd-est d u
Sine, et créé récemment, reçoit chaq ue mercredi près de 300 ve n­
deurs. Le me illeur exemple es t celu i de Dio hine, village catholiqu e
de l'ar rondisse ment de Tataguine , q ui ne dispose d' aucune struc­
ture administrative et qui est situé en bo ut de piste carrossa ble le
mar ché qu i a été judicieuseme nt institué le d imanche est en p le ine
cro issance . D'autres marchés , pourtan t situés su r des pistes ou de s
routes imp ortantes , végèten t à p ro ximité de g rands marchés qu i se
tien nen t le même jour.
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Année de création

• 1955 - 1965

o 1965-1975

o 1975 - 1985
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Figure 1

Les marchés hebdomadaires
du Sine .- année de création.
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De vant le succès des ma rch és vo isi ns, de nombreuses co mm una u­

tés villageoises du Sine ont souhaité crée r leur m arché he bdoma­

da ire , parfo is sa ns l'assentiment des a uto rités so us -p ré fectora les .

C'est le cas de Sag ne au su d d t' Nia kha r, de Mbada t, de Ndiosrn o ne

sur la ro u te cie j'vibour. Ces march és de la " quatriè me géné ration ",

p resq ue s p ontanés . n e ré uss isse nt g uè re , so it pa rce qu 'ils son t

gé né rés par des co mmunau tés vil lageoises trop pe tites, so it parce

q u 'ils so nt trop proch es d'un autre g ra ncl marché .

Aujou rd 'hu i, cians les tro is ar rondissem ents d u nord-ouest du Sine , o n

co m pte un marché po ur 8 000 habitan ts. À la fin des an nées quatre ­

vingt. le Sine a même compté pa s moins de 17 marchés (fig 1J. Il

fau drait e n p lus a jouter les ma rchés importants de Mba faye , Barn bey,

Nd iehe l, Fatick et Ga ndiaye, dont l'a ire d' influ e nce e mp iè te large ment

sur ce lle de Nia khar, Patar, Dia khao ou To ukar. Da ns les années à
ve nir, cert a ins marchés e xista nts d isparaîtront probablement, e n part i­

c ulier ce ux q ui ne su rv ive nt q ue par un e vo lo nté ad m inist rative . Ils

ne se ro nt p lus hebdo m ad a ires , m a is rede viendront sa ns doute de

sim ples lieu x d'a p provisio nn eme nt qu otid ien pour quelqu es produ its.

LES FONCTIONS ACTUELLES
DES MARCHÉS RURAUX

Des e nq uêtes o nt é té menées da ns tre ize m a rch és clu Sine , sept da ns

l'ar ro ndisse ment de Nia khar - Dia ne , Mbadat , Niakhar, Ngayok he m .

Parar, Sagne et To uk ar - e t s ix q ui géog raphiquem e nt e nto ure nt cet

arrondissement - Diar ère , Diakhao , Diohine , Mbafaye , Mbokho da ne

et Ndiob . Un relevé d u no mbre de vendeurs a é té effectu é dans [es

tre ize ma rchés J U mois de mai 1988 . Les a mbulan ts o nt é té repérés

dans la mesure du pos sib le , ma is [Jas les ve ndeurs cie bétail, n i l'ori­

g ine géograp h ique des ac hete u rs e t vendeurs . Se uls les p ro duits

vendus sont co nnus, e t nos enq uê tes me nées par a ille urs da ns le s

villages ind iquent da ns que lle mesure les agriculteurs se reer so n t

impliqués dans l'activité co mmerciale des march és.

De ux march és son t qu as iment inex is ta nts , Mbokhod an e e t Sag ne

(mo ins d e 5 ve ndeu rs), e t ne sont pas pri s e n co m p te; à l'in verse,

Mbadat qu i accuei lle ch aque vend redi 1'5 J 20 ven deu rs , do n t cer­

tain s vie n ne n t d'aut res villag es , rest e clans no tre éc ha ntillon . Ce lu i

cie Ngayo k hem reste pe u fré q uen té, il regroupe moins cie 100 ve n­

d e urs . To us les autre s marchés e n to tal isent a u minimum 150 , e t

a ttire nt la foule .

540
Psvsaos
scrE":'f



Le marché des paysans

L I répartition des vendeurs pa r type de p roduits es t explicite les

ma rchés da ns le Sine , y com p ris Mbafaye . so nt d'a bord des lieux
où [es paysans sc reer o nt la pos sibilité d' écoule r leurs produ ctions :

récoltes , cueillette , produit s du bétail, pro du its ma raîchers, produit s
transfo rmés . En effe t, 53 %. des ven deurs fixes - ni am bulants, ni

commerçan ts de béta il - présents da ns les onze marchés de l'échan­
tillon proposent de s produits d its " du terro ir ". Ce chiffre est en
parti e sou s-es timé à la suite de problèmes de co mptage da ns cer­

tains marchés . L'alimen taire bru t domine largement les pro duits du
terroir (,92% des vendeurs) , par contre le se cteur de la product ion

transformé e représente le cinquième du se cte ur de ces produit s.

DES PRODUITS VENDUS SOUS FORME BRUTE

L'agriculture seree r est avant tout nourricière. Seu le la vente par les

pa ysans de fago ts de bo is, des résidu s de récoltes, et de s plantes
médicina les ne ressort [Jas de l'alimentaire. Il n'est pas surp rena nt

de vo ir Je mil el, dans une moi ndre mesure le sorgho , écou lés e n
moyen ne par 2') 'X, cl es ven deurs de produits de te rro ir, présents
sur les marchés , En deuxième positio n vie nnent les condiments et
les l égumes (près de 22'0, de ces vendeurs) qui sont cultivés dans

les va llées sèc hes de la rég io n: certains march és comme Nd iob ou
Diarère, situ és près cl es talwegs , mobilisent 17 à 20 % cie la totalit é

de leurs vendeurs dans ces prod uits .

Trois ième grosse affl uence, ce lle cles ve nde urs de produits de

cueille tte , pr incipa lement les feuill es et fruits pour l'alimentation
hu maine (près de 22 % des vendeurs) : les marchés de Niakha r,
To ukar, Pata r et Mbafa ye sont massivement ap provisionnés par les

paysa ns - les femmes en p art iculier - q ui, désormais . n'hésitent pas
à cult iver e n pl e in ch amp de s espèces aupara vant marg ina les
(ose ille de Guinée - bissap - par exemp le). L'arachide enfin, qu e

ce soit sous forme brute ou tran sformée en hu ile , ressort égale ­
me nt de l'alim enta ire 04 % des vendeurs des produit s du ter roir).

PEU DE PRODUITS ALIMENTAIRES TRANSFORMÉS

Les produ its du te rro ir co mme rcialisés le sont la plupart du temps
so us for me brute. La petitesse des su rp lus céréaliers com me la t'ai­
bles se des prod uct io ns anne xes - maraîchage en particu lier ­
expliquent ce t état de fait. La vente de ce type de p roduits répond
éga leme nt au mê me souc i ce lui de se procurer de s liquid ités
l'our ache ter u ne au tre ma rchandise qu 'on ne poss ède r as ,
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Dans ces cond itions , il est p lus simple et plus rapide de vendre

une production brut e , directement issue des rése rves de la basse­

cour, ou de la cuei llette de la veille , qu e d'attendre, alors qu 'on

est dan s le besoin, et de ve nd re un sac cie mil pilé ou du lait

ca illé , pourtant plu s rentables . Ce tte pra tiqu e reste le fait des

femmes, dont le sou ci est surtout de gagner un pe u plus d'argent

pour satisfa ire de s besoin s pe rsonne ls et éventue llement améliore r

l'ord inaire du plat qu otidi e n.

Le marché hebdom adaire es t une occasio n de re ncontres e t de

palabres, les hommes y passent volontiers la jo urnée e t co nsom­

me nt sur place leur repas de mid i. D'o ù un secteur " restaur atio n

et friandises .. très développé qui co nce ntre pr ès de 80 % des ven­

deu rs de produits transformés. Les ra res femmes vendeuses de

co usco us se déplacent uniquem ent vers les grands march és de

Mbafaye et de Niakhar, o ù e lles o nt le plu s de ch ances de le

vendre , soit à de s co mme rçants des villes, so it ;) de s co nso mma­

teurs qu i ne cultive nt pas de mil.

Le marché des commerçants

Les ac tivités propreme nt co mme rciales sur les march és du Sine

concernent en moyenne 43 % des vendeu rs, parmi lesq uels ceux

de J'alime ntaire so nt minoritaires .

LA PRÉSENCE DES PRODUITS D'AUTRES RÉGIONS

La plupart des produits alimentaires vendus par des commerçants,

déta illant s ou grossistes, proviennent d'autres région s du Sénégal

ou d 'Afrique de l'O uest : le po isso n frais ou fum é de la Petit e

Côte , les man gu es de la région de Thiès , le se l des sa line s de

Kaolack , le pa in industriel de Bam be y o u Fatick , la co la de

Guinée. Se uls la viande des bo uchers et le pain artisanal sont pro­

dui ts sur place, le jour du marché

Tous les autres produits prop osés sur les marc hés son t man ufactu­

rés et fabriques à Dakar ou imp ortés . Il s'agit principalement des

tissus, des prêts-ii-port e r, des fripes (3Y~/; , de s vendeu rs de produits

ma nu facturés ) ; des p roduits de ba zar : pil e s , bi cs , savo ns ,

cahie rs ... (24 % des vendeurs ) ; des pro duits d'équipement des

cases et des concessions : quincai llerie , co rdes , bassines , o bje ts

divers, .. 09 % des vendeurs); des produits de beauté et de la ver­

roter ie pour femm es 01 % des vendeurs).



DE RARES SEREER COMMERÇANTS

Les ag riculteurs se reer so nt faiblement impliqués clans les ac tivités com­

merciales du marché, ils sont avant tout clients et n'ac hète nt aux com­

me rçants de produi ts manufacturés que si, auparavant, ils ont vendu

un pe u de leur prod uction . Les éc hanges so nt très rigou reu sement

réglés. Les prix so nt fiv;s à t'avance et il se ra difficile de marchander.

Le marché est a lo rs l'expre-ssion des cho ix o ffe rts au pa ysan, des

contrad ictions qu e ce de rnie r véhicule : à la fo is profiter du marché pa r

l'exercice de son activité, mais aussi subir les rigueurs du commerce

régional et nationa l. La majorité des commcrc.mts de métier sont so it

d'une autre ethnie , en part iculie r touco uleur po ur les tissus, soit sereer

d'origine " urbaine -, c'est-à-d ire habitant Niakha r, Fatick ou Bambey,

Les ag ricu lte urs se reer inte rvie nnent da ns le commerce de détai l,

se u leme nt dans certains se cte urs , com me revendeu rs ou détail­

lan ts - en par ticu lier les fe mmes e t les jeunes hommes. Su r les

marchés d u Sine, le pa in artisanal, tes fruit s , le poisson séché o u

fumé , la co la, les feuilles de tabac , le se l e t, dans un e moindre

mesu re , les produits de bazar e t la verrote rie so nt ve ndu s par des

pa ysa ns se ree r q u i e n font un e activité ci e sa iso n sèche. Ils achè­

te nt :1 des g ross istes de Fat ick o u Barnbey. conse rvent leur mar­

chand ise dans le ur case e t la revendent le jour d u marché , so it à

un éta l fixe , so it e n déambulant da ns les a llées.

La vente de produits mara îchers re prése nte sa ns do ute le se u l sec­

te u r qu i se ra p p roch e d u co m me rce il part e ntièr e . Ce rta ins pay­

sa ns d isp ose nt da ns le s fo nds d e valle es sèc hes de g ra ndes

supe rficies q u'ils vo ue nt au x cul tures maraîchères. Et chaq ue jou r

de march é , ils écoule nt un e part ie de leur p rod uction . Eux se u ls

pe uve nt êt re consid ér éx co m me pr oches de la do u ble act iv ité ,

mais ils sont rares, car les prob lèmes de nap pe p hréatiq ue sa lée

sont dans la régi o n q uasim en t insu rmo ntabl es .

Les Sereer qu i ont un rôle important et peut-être grandissant il jou er sur

les marchés sont les forgerons, les tisse rands, les tailleu rs, et clans une

moindre mesure les artisans du bois et du cui r. Si les tailleurs pe uvent

être concurrenc és pa r j'arrivée massive sur tou s les marchés des ven ­

deurs de fripes ou de p rêt-à-po rter en proven an ce des pays indu striali­

sés , les forgero ns pa r co ntre co nnaisse nt un regain d'activité depuis la

disparition du Programme agricole et de l'équipement des campagnes

en matériel. Ce dernier très usé nécessite aujourd'hui de no mbreuses

réparations qu e se uls les forgerons so nt à même d'effectuer Ce sont

eux, entre autres, q ui fournissent égalem ent les pièces de rechan ge qu e

le passant vo it épa rpillées à même le sol le jour du marché .
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Les vend e urs de pièces détachées associés aux forgerons re présen ­

tent en moyenne 3 ;} 4 % de s vendeurs présents sur les marchés ,
so it le pou rcentage de ge ns de caste forgerons cl an s les ar rond isse ­

ments de Niak har, Diak hao et Tatagui ne CB EC\Œ l(. 1982 a et b) .

Cette simp le comparaiso n montre co mb ien ac tue lleme nt ce tte caté ­

go rie d'artisans s'adapte :1 1;1 dema nde des agriculteurs ct profite du

ma rche hebdomada ire- r our écoule r ses p roductions .

DES SEREER PLUS PRÉSENTS À L'AVENIR DANS LE COMM ERCE?

To us les march és d u Sine so nt d 'abo rd des lieu x d'écoulemen t des

p rodu ctions se ree r La dé marche de la plupart des paysans ne

co nsiste ras à re ntabi lise r leurs p roductions, mais à les échanger,

se lo n le système trad itionnel du troc. L'importance des éc hanges
sur les ma rchés es t le s igne manifeste d'un déficit mo nétaire da ns

de nombreu ses exploitation s agrico les.

À lon g terme, la faible imp lication cles ag riculteurs seree r da ns la
transformation et la vente de le urs production s a insi qu e dans le

co mme rce et Je tra nsport des de nr ées pe ut-e lle se muer e n une

vo lonté de prendre à leur co mpte ce se cte ur d 'ac tivités? Ce se ra
possible si les poli tiques alime ntai res na tio na les commence nt à
favori ser les productio ns locales par un e ha rmo nisatio n des struc­

tures co m me rciales et de s prix des céré ales de toutes o rigines. Les
marc h és y ga gne ron t en dynamisme co mme rcia l et les prod uc­
teurs en rentab ilité.

LES MARCHÉS
UN DÉBOUCHÉ POUR LES PRODUCTIONS
NOBLES DE L'AGRICULTURE SEREER?

Les céréales et le béta il sont su r les marchés seree r des productions
comme Jes autres, parfois même d êpa ss ées par les prod uits ma raî­

chers ou de cueillette Quel que so it le critè re rete nu (ven deurs,
fréqu en tation des points cie vente , local isat io n géograp hiq ue clans
l'es pace du ma rché) , ces prod uctions n'ont pas la place qu i dev rait
leur re ve nir au rega rd cie leur imp ortance économique et so ciale
dans la pa ysanne rie se ree r. Cette relative marginalisat ion est d'a u­

tant p lus re marq uable qu e l'ave nir des campagnes du Sine dev rait
passer par le développement de la commercialisa tion de reis pro­
duits ~I comme ncer pa r le ma rch é e t se po ursuivre cl a ns des filiè res

appropriée s.
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Les ventes de bétail sur
les marchés hebdomadaires

Le: co mme rce du bé tail se tie nt da ns quelques place s du Sine , ~ I U X­

qu ell es il con vie nt d 'ajouter deu x march es de p remière impor­
tan ce , Mbafaye à j'ouest e t Bam bey au nord. Hormis ces de ux-là,

seuls les marchés de Niak ha r, Pata r e t Dia kha o ac cue illent du

bétail chaque se maine , Toukar e t Diohine o ffrant très irrégu lière­

ment quelques têtes (fig. 2 e t 3) .

Figure 2

Les marchés
du Sine :
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Da ns chaque ma rché , le b étai l est regrou pé selo n l'espèce dans

des lieu x spécifiques . ident iques d'une sem aine ~1 l'au tre . Cette d is­

persion géograp hique du h étail traduit d' ailleu rs un e vé ritable spé­

cia lisa tion des co mme rça nts de mé tie r. Ainsi ks Maur ita nie ns ,
jusqu' au mo is d' av ril 1989, ét a ie n t a ttachés a u com merce d es
chèvres et des mo uto ns , et ne s'inté ress aie nt guè re aux bovins, du
moins dans le Sine .

LE MARCHÉ AUX BESTIAUX DE NIAKHAR

Le march é du héw il cie Niakha r a été sui vi chaq ue se maine du
27 ianvier 191)6 au 2 ma i 1988, mais l'identifi cation des partenaires
des transact ions ain si qu e le rele vé des pri x ap rès marchandage
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hebdomadaires
du Sine:
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n'on t é té réal isés systé matiq ue me nt q u'à pa rtir du 9 ma rs 1987.

D'a utres ma rch es ont c tè visités , mais auc une sé rie de don nées n'y

a été relevée . Les échanges porta nt su r le gros bé tail se dé roul en t

a ussi en de ho rs des march és , dans les village s mê me . Ces tran sac­

tions évide mme nt non rece nsées dans les enqu êtes sur les mar ­

chés peu vent porter sur de no m breuse s têtes.

Le prélèveme nt clans le che ptel se reer varie se lon [a sais o n. Il aug­
me nte e n hive rnage q uand les ch efs d'exploi tation ont des pro­

h lèrnes de trésorerie e t che rchen t :1ve nd re (LŒ IHA RD, 1989). En

sa iso n sèche , ces c1 e rni ers so nt p lu tô t de ma ndeu rs no ta m ment

lo rsqu'il fau t faire face il c1es o bligations, lo rs des cér é mo nies
né cessi tan t des sa crifice s par (' \:('m p le. De mê me, duran t la

pé riode q ui précède les cu ltu res , les paysans c he rche nt il se pro­

cure r de s cheva ux o u des ânes .

Les échanges de gros bétail sur Je marché cie Niakhar so nt mono­
polis és pa r des Seree r : 87 % des inte rvenan ts actifs - ceu x ayan t

réa lisé au moi ns un e tran saction et clone é tant e nregistrés clans
l'e nquête - so nt se ree r 73% des interve nants so nt cu ltiva te urs , e t

parmi eu x 76 % habiten t il moins de 10 kilomè tres du marché . Les



ag riculte urs sont répertor iés comme des person nes q ui ne sont

intervenues de faço n activ e qu'une seule fois au co urs des 57 jours

de marché Com pte te nu de leu r faib le impl ication dan s le com­

merce , et de leu rs origines géographiques , no us en déduisons qu e

la plu pa rt so nt paysans.

Les autres 27 %, qui ne sont pas agricu lte urs, sont des co mmer­

çan ts ou interméd iaires ap pelés so uvent téfanké ; ils so nt interve­

nus au moins deux fo is sur le march é . 57% d'entre e ux so nt sereer

(40 sur 70) et 63 % habite nt à moins de la kilo mètres de Niakha r

À q ue lques ex ce p tio ns près, tou s habitent dans u n rayon de

20 kilomètres autour de Niakhar. Hor mis les qu elques co mme r­

çants d 'u ne a utre e th nie e n p ro ve na nce d e Ba rnb e y, Fati ck ,

Diakh ao o u Kao lack, et q ui ne vienne nt qu'une fois par a n, le

co mmerce de b étail , au départ de Niak ha r, es t presque en tiè re­

ment aux ma ins des Sereer Globale me nt, ces com merçants sont

p résents dans 84 % des transactions de gros bétail. Da ns 37 % de s

tran sactions, ils échange nt en tre eux, co nt re se ulement 16% e ntre

pay san s. De même, parmi les tra nsact ions e ffectuées e ntre paysa ns

et commerça nts, 6-'Q'1se font dan s le se ns paysans-comme rçants.

DES ÉCHANGES FAVORABLES AUX COMMERÇANTS

Le prix moyen d'u n bœuf de qu atre ans, en bon état , est en 1987-88

de 70 à 80 000 francs (T.\ . Si le p rodu cteu r prop ose une bê te e n

mauva is état, so n prix pe ut d iminuer d 'au moins 20 000 francs. Cette

baisse du prix ne s'opère pas au x dé pens des se uls paysans. Il n'y a

pas un prix-paysan et un prix-comme rçant , le bétail est payé au prix
réel , qui es t fixé selon l'état et l'âge de la bête, que l que so it l'ach e­

teur ou le vendeur. Les co mme rçants sereer, égaleme nt agr iculteurs ,

so nt en fait co nfrontés aux mêmes difficul tés e n pé riode de so udure .

Si un double marché du b étail se met e n p lace, c'est surtout la

conséq uen ce d 'un accès iné ga l à l'in fo rmation sur les prix. Les

commerça nts et inter méd iaires co nnaissent par habi tude les diffé ­

rences de prix d'un march é ù l'autre et jou ent dessu s. Ainsi peu ­
ve nt- ils pa ye r un e bê te ù un p rix jugé ré mu néra te u r po ur le

pa ysa n qu'ils reve ndr ont e n fait plus cher à Mbafa ye ou à Bambey

Les paysans ne sont pas tou jours au couran t de toutes les varia­

tions e t de toutes les subtil ités; certa ins n'ose nt même pas se

rendre sur les grands march é , de peur de ne pas parfaitement

m aît riser les co nd itions d u mar chan d age . Su r le mar c hé d e

Niakhar, ils se co nten tent de vendre ou de faire vend re leur béta il,

qu i dan s la mê me jou rnée peut être éc hange' e ntre commerçants
plu sieurs Fois de suite
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LE MARCHÉ DE PETIT BÉTAIL

Le commerce du petit bétail regroupe de lo in [es échanges les plus

no mbre ux, :1 Niakhur comme ~ Dia khao ou à Patar. O n peut y voir

au cou rs Je 1,\ sa ison .sèche e ntre 100 et 200 peti ts ruminants. Il es t

très difficile de distingu e r les ve nde urs des ach eteurs , cela d'autan t

plus qu e Je ma rchan da ge s'opè re au milieu des hê tes .

À la di ffé re nce des mar c hés de gros besti au x. ce lui d es petits
ruminants est fréquenté par cie nombreux pa ysans. Les chèvres c t

les mouton s so nt ac hetés ou ve ndus par les che fs de cuisine et les

jeu nes hommes dép endants, rarement par les femmes qui passent
plutôt le urs co mma nd es . Les so mmes échangées so nt moin s é le­

vées qu e pour le g ros betai l. o n discute entre paysan s, e t le ma r­

chandage y est p lus aisé.

Les Maurit ani en s étaie nt jusqu 'e n 1989 très présents dan s ce com­

merce . souve nt avec de belles bêtes et des troupeau x importa nts.
En fait, ces comrncrcants de métier rac heta ie nt et rev e nda ie nt e n

fo nctio n du march é da ka roi s . Il e xist e au ssi d es co m me rça nts

se reer de petit bét ai l, dont le rôle s'es t accru a près le retr ait massif

des Maures e n 1989. La p lupart J 'e ntre eux écoulent le bét a il de
[l'ur village co ntre une co mmission

Le commerce de béta il sur le marché de Niakhar mon tre q ue hl
soci ëré se re cr es t en écono mie de sc-mi-subststance les éc hanges

de petit bét ail co rres ponde nt avant tou t au so uc i de se p roc ure r

de l'argent , [Jo ur la satisfaction de besoins impé rieux. Rares sont
ceu x, comme le faisa ient les Mau res , qui p rofitent de la fête de la

Tabaslei (f ê te du mouton ) p our e ng ra isse r d es b élier.s e t les

revendre e n ville. La ve nte de gros bétail es t plu s rare , ma is le
march é o ffre ~ ce ux qu i pra tiquent l'e mbo uch e bo vine un débou­

ché très rémunérateur.

Les ventes de mil et d'arachide
sur les marchés: la dépendance paysanne

À l'instar du co mmerce de bétail, ce lu i du mil sur le marché de
Niakh ar attes te un e éco nomie de subsista nce e n tra in d'évolu er
vers un e éco no mie de marché les pa ysa ns p roduisent un peu
p lus qu e le nécessai re et se trou vent a insi d isposer occasionne lle­
ment d'un surplus éc ha ngea hie ( C U L T Y , 19():;) . Des agriculteurs

se rec r qui che rche nt dé libérément et régu liè rement à obte n ir un
excéd ent pour l'e nci re sc re ncon tren t, mais ne so nt pa s nomb reux.
Les fem mes se co mpor tent co mme de perpétu e lles vendeuses de
m il, alors q u'e lles n 'écoulent bien souvent qu e que lques kilos de

la récolt e du chef de fami lle



LE MIL, UNE PRODUCTION PEU VENDUE

En p:.1ys se ree r, le mil est encore et ava nt tout de stiné à la co nso m­

mation , même si so n co mme rce se mble important sur les marchés.

Dan s ces co nd itions, les éc hanges sur le mil ne procurent pas tou s

les avantages aux produ cteurs qu 'ils pourraient en ret irer. Ils s'ex­

posent aux variati ons très fort es du marché , sur lesquelles ils n'o nt

aucun co ntrô le

Les motivations et la provenance des vendeu rs démontrent que la

vente de mil es t très co njoncture lle. Mises à part les femmes qui

déclaren t pe u leurs ventes, les grosses ventes sont le fait des hommes
et surt ou t des chefs de cu isine En 1985-86, 17% des cuisines de

notre éc hantillon ont vendu du mil : 60% des vende urs provena ient

de s deu x villages les p lus s inistrés . Pou r co m pense r le ur défic it
mon étaire cette an née-là , les paysans ont d û vendre du mil. Les plus

gro s::;es ventes representen t entre le qu art et le tiers de la récolte, ce

qui est éno rme et co ntribue à entretenir le cycle ven tes-soudure
(LoMHAlm, 1993) Dans les trois autres villages, les ven tes de mil ont

été faibles, et les besoins en numéraire co uverts par d 'autres revenus.

Selo n P. Courv 0 96"») , une produ ction mar chande infime garde un

caractère ana logue à celu i de la production de subsistance le fru it
de la vent e de quelques sacs es t affecté ,1 un besoin précis, les q uan­
tit és vendues so nt fL,(l'cs à l'avance et en fonction des prix des bien s

désirés. et le moment de la vente coïncide avec celui où le besoin

est ressenti. Ce qui co mpte, ce n'es t pas de vendre au meilleur prix,

dans un de s marchés env iro nnan ts , mais de ve nd re , à un p rix

proche de ce lui dont le vende ur ,1 entendu parle r, la qu antité qui

permettra cie satisfa ire un besoin sur le ma rché le plus proche.

DES COURS DIFFÉRENTS D'UN MARCHÉ À L'AUTRE

Chaque marché a un cou rs du mil pro pre et di fférent du marché
voisin, mêm e si les écarts ne so nt pas très im portants Ainsi, le cours
d u mil au ma rch é de To ukar es t toujo urs infér ieur de quelqu es

fran cs ;1 cel ui cie Niakha r. Ces variations de prix d 'un march é ;1

l'autre so nt entre tenues par les pratiq ues des pro ducteurs qui écou­
lent irrégulièrement leu r mil sur Je mêm e marché, et qui ne tirent
pas profit des différe nces de prix. Le paysan ne perçoit pas l'intérêt
de ta ire des kilomètres po ur vendre sa production, et pa r là-m ême il

fixe des limites étro ites ~1 la production et à la co nso mmatio n.

Au niveau sup éri eu r, les commerçants - et plus rare ment que lques
.rg ri cu lt eu rs - ve nd e nt e t achè te nt su r p lusie urs marchés. Ils
co nna issent les diffé ren ces de prix - ils disposent de l'info rmation ,
de moyens pour se d ép lacer avec leurs stocks - et en profitent.

549
Les ITI.UChC5

rllJ Suie



550
Pdysans
sorom

Eux au ssi co ntrib ue nt ~1 fa ire var ier les prix des céréales su r les

march és . P. Couty pa rk d'un véri table dua lisme des éc ha nges q ui

voi t se su pe rpos e r a ux petit es zo nes juxtaposées de com me rcia li­

satio n d es céréa les , des mo u ve me nts de gra nd e ampleur relia nt

les march és rura ux e t les march és u rbain s .

DE TRÈS FORTES VARI ATIONS DES PRIXSUR ur~ MÊME MARCHÉ

À ces disparités dans l'espace des co urs du mil, s'ajou te une variat ion

du pr ix du m il dans le tem ps sur le même marché . L'un ité de mes ure

de mil es t le pot de 500 g rammes, an cienne boîte de co nse rve ~1

tomates reconvert ie, Le prix cJu mi l a é té systé matiq ueme nt relevé sur

le marché de Niakhar d u 27 janvier 1986 au 2 mai 1988. À Toukar , le

cou rs du mil n'a étC: enregistré que du 10 févr ier au 30 mars 1988.

Pour les autres ma rchés , nous ne disp osons que cie données éparses

issues de re levés irréguliers .

Sur le m arché cJe Niakhar, la tendance générale se ca rac té rise par

un e hau sse d u prix du mil e n fin de sa ison sèche e t pendant l'hi­

vernage , e t par une ba isse souda ine ap rès la réco lte . L'offre e t la

demande so nt fo nction de p lusieu rs données:

le niveau de la produ ctio n vivrière ;

les besoins en nu mé ra ire d es paysans;

le niv ea u des emp ru nts réa lisé s a up rè s des commerçants et agri­

cu lteurs revend eu rs .

En 198 5-86 , les agriculteurs du no rd d e l'a rro ndi sse ment de

Niak har o nt ve nd u leur mil p lus que de coutume . Par manque de

se me nces , la commercia lisation d es a rac h ides a peu rapporté.

L'offre e n céréales s 'est a lors main tenue à u n bon nivea u jusqu' au

mo is cJe juin . où le pri x d u kilo n 'atteignait q ue 65 fran cs CFA. La

récolte de 1986 a été mo yenne, mais les emprunts contractés pa r

les paysal15 n'ont pas é té trop lo urds en octobre e t novembre, le

p rix du mi l était e ncore élevé pour la saison (70 francs par kilo).

La de ma nde s'est par co ntre ac crue au co urs d e la sa iso n sèche ,

au moment de la " tra ite " e n pa rticulie r, par s u ite de l'interdiction

d es marchés pou r cause d e cho léra . Le p rix est a lo rs monté jus ­

q u'à 120-130 francs par ki lo . Duran t l'hi ve rnage 1986, il est su pé­

rieur cJe 33 % à ce lu i cJ e ['année précéden te 000 francs e n

198'5-86) La récol te cJe 1987 a été d'un trè s bon niveau les ventes

ap rès la récolte se son t mu ltip liées et le prix cJu mil est descendu

~1 3 5 fra n c s , pou r rem onter dans le s m ois qu i ont sui vi à
65-70 francs.

L'instabili té des cours est e ntre ten ue par les int erve ntions d 'acte urs

très va riés . Ains i en 1986, la perspective d 'une réco lte vivriè re d'un

bon niveau a o b ligé les agriculte u rs-rev e ndeurs à éco u le r à perte



leurs stoc ks dan s les jours qu i on t précéd é la récolte : e n une jou r­
né e , le co urs du mil a perdu p lusieurs dizaines de franc s ,

D'autres événeme nts reten tissen t sur le prix du mil. Les fêtes rel i­
gieuses so nt l'occasion de pr éparatifs inten ses e t co ûte ux , Le mil

est très demandé en ville, mais son prix n'év olu e guère da ns les
campagnes, Les vra is bénéficiaires sont les commerçants infor més
qui ont la possibilité d 'acheminer en ville de grosses qu anti tés de
mil au mom ent oppo rtun, Les mêmes évitent égale me nt de se
retrouver avec leu rs stocks invendus , qua nd les camions remplis

d 'aide alime nta ire vienne nt déverser leur march andise dans les
bo urgs rurau x,

COURT-CIRCU ITER LES COMMERÇANTS ?

Po ur [es prod ucteurs, la seul e pos sibi lité de profiter qu elque peu
du diffé re ntiel de pr ix entre la campagn e et la ville est de co urt­
circuite r les échelons inférieurs ou su p érieurs de la filière de co m­
mercialisation (YuNG, 1984), Les femmes qui vendent du cou sco us
da ns les villes p roches, les ho mmes qu i écou lent leurs surp lus à

Da kar par l'inte rméd iai re de la famil le install ée en ville, vo ilà

autant de tactiq ues à co urt terme qui permettent de gagner de l'ar­
ge nt, mais qu i ne rép o ndent pas toujou rs à un souci d'étale r dans
le temps so n interve ntion su r le marché.

LECOMMERCE DE L'ARACHIDE

Pour les ventes d' arachides, le mêm e con stat que pour ce lles de mil
s 'impose , Les co urs varient fo rtement d 'une se ma ine sur l'autre.
Dans le contexte de dése ngagement de l'État et de diminution des
quantités de semences distri bu ées dans le cadre du Programme
agricole , les paysans et en particulier les dépendants et les femmes

doivent compenser la baisse de ces fournitu res par des ach ats. La

demande est permanente, GU les producteurs ont co nstamme nt le
souci, avant les premières pluies, de s'approvisionner en seme nces.
Parfois, ils le font le jour mê me de la p remière pluie, La meilleure
so lutio n pou r le petit produ cteur sera it de s'ap p rovisionner au
mom e nt de la récolt e , lorsqu e les p rix proposés sont bas : pa r
manque de numé raire , c'es t tout le co ntraire qui se prod uit, tous les
produ cteu rs pro céda nt alors à des ventes d 'arachide.

Sur les march és de Niakhar, Patar, Diakhao et Mbafaye. les vendeurs
d 'arachide so nt toujo urs nombreux et re p résentent en moyenne
entre 7 et 10% de s vendeurs installés, soit la troisième plus grosse
affluence. L'arachid e co nstitue un moyen de se p rocure r, en toutes
sa isons, des ressources mon étaires, notamment par le biais de la
vente de l'hu ile artisanale .
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L'AVENIR DES MARCHES RURAUX
DANS L'ÉCONOMIE SÉNÉGALAISE

Il n'y él pas vraiment ci e réseaux cie marchés au sein du Bass in ara­

chid ie r, co mme le soulig ne R. VAN U II-Ho i\'NAlmn ( 977 ), cie ma r­

chés d om ina te u rs q u i re g ro up ent le s prod u its co llec tés d ans

d' au tres marchés , J l'égal d es marchés d u Togo ( LF.HHIS, 1984) .

Dans le Sine , ch aqu e march é étend son influence su r les envi ro ns

immédia ts . Pour les com mu nau tés villag eoises qui dis posent d' un

march é re lative men r act if, la tenue du ma rché perm et à des villa­

geois de vendre des produ its o u leu rs p resta tio ns ( fo rge , tissage ),

et infine ap po rte de l'argen t da ns le village Dans les gros bourgs ,

des paysan s viennent de lo in , d es comme rça nts ar rivent des villes

vo isin es ( 13a mhey , Fat ick , Kaola ck) , un e activ ité d e transpo rt se

développe, et u ne pa rtie des re to m b ées d e ce lle ac tiv it é bénéfic ie

,1 Li co mmunauté villageo ise.

Dan s ce lle logique toute te rritoriale , chaq ue village , chaq ue chef

d e vi llage souhaite av oir son ma rché . d 'o ù le d éve lo p peme nt sa ns

préc éden t des marc hes d a ns les années q uatre-vingt . La concur­

re nce es t ce p e nda nt tro p fo rte , et les jo u rs e nc o re lib res dans 1,1

se maine n'e xistent p lus . Les cOI11 I11 un,,lU tés villageo ises sont trop

pe tites e t la demande tro p fa ib le . En te rme s d e deve lop peme nt

rég iona l du Sine , les autorités devraie nt ve ille r ù limiter les mar­

chés hebdo madai res él u n par Co m m una uté l'm ale pe ut-être. Pour

pall ie r le manq ue él gag ne r d e ce rta ins villag es voisin s , fa ut-il ima ­

gin e r un rev e rse rnent ,1 ce ::; co mmunautés villageoises d 'une partie

des taxe s prel evees auprès des com me rçants le jou r du marché '

D'autres actions p lus macro-écono m iq ues devra ient être condu ites

p o ur sta b ilise r le s cou rs d es céré ales, esq u isse r l'a morce d 'un

resea u de collecte des cé réales sur les ma rchés rurau x. Po ur ce la,

il es t necessa ire de dynamiser le co m merce des cé réa les , d' aid er

le s p ro d uc te urs e t le s corn me rca n ts . de val oriser les cé ré a les

locales en ville.

Le« écha nges portant sur le be ta il so nt les seuls q ui , au jo ur d' hu i,

fonction ne nt se lo n un e hié rarch isation des m archés e t un réseau

( fig . 3), do nt Mbafa ye e t p lu» enco re Bambe y représen tent les

pô les mo te ur s . Mbafay e regroup e chaq ue se maine en m o yenne

1,00 ,1 ')00 tè tes de betail, a lors qu 'à Niukhar, Putar e t Diakhao , il

n' y e n a e n moyenne qu e 200 à 2'5 0.
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Deu x niveau x de marchés ~ béta il sont repé rables .

d'u ne pa rt, les marchés de co llecte pr imaire qu i co nce nt rent le

bet a il de s villages en vi ro nnants - Nia kha r, Patar e t D iakhao ;

d'autre part . le mar ch é de regrou pe me nt des bestiaux ac he tés

su r les marchés d u p re mie r nivea u, en parti culi e r pour les bo vins

- Mbafa ye e t su rto ut Barnbey .

To us les autres petits march és ne s'insèrent pas da ns ce réseau ,

hormis peut-ê tre Touka r, e t ne co nstitue nt qu e des lieux d' éch an­

ge s villageois trad itio nnels .

Progressivement, les march és sont devenus des lieu x d' act ivités

ancienneme nt dévo lue s aux o rga nis mes d' Éta t, no tamment l'ar­

provi sionnernent des raysan s e n seme nces d' a rachide , le com­

merce de céréa les , les ventes ci e maté rie l agrico le . Ces échanges

cie produi ts se règlent déso rmais se lo n la loi de l'o ffre et de la

demande q ui contribue d' un e cert aine faç o n J ac croître les dispa­

rités e ntre prod ucteurs.

Inco ntesta blement , les mar ch és y ont gagné en affluence et en

act ivité . Co mpte ten u des beso ins (les p opulatio ns e n argen t et en
produ its de toutes sortes , le rô le des marches ne devrait que s'ac­

croître. À terme , des filières de prod uits vo nt sans doute appa­

raître . au dép art infor me lle s , pu ix peu à p eu o rg a n isées e t

maîtri sées Le retou r de l'État dans les campagnes du Bassin ara­

ch idicr, et particul iè re me nt e n pays se rcc r, passera par l'aide aux

prod ucte urs e t aux commerçan ts , par la mise en ordre de l'anar­

chi e géographique des lieu x ci e marchés , par la stimula tio n (le

filières hiéra rch isées
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